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pool- l'Année Nouvelle. 

Nos ateliers et nos bureaux 
étant fermés pendant les fêtes 
de ta nouvelle année, notre 
journal ne paraîtra pas diman
che 2 Janvier. 

L'ASSURANCE 
contre le Chômage 

u a n s 1© plan remarquable des réfor-
fres ouvrières présenté cette- année à la 
Chambre des c o m m u n e s par le ministre 
du Commerce, M. Wins ton Churchill, 
e n m ê m e temps que le célèbre budget 
d u ministre des Finances, M. LJoy^ 
Tïeorge, il faut remarquer que le projet 
d'assurance contre le chômage établi sur 
u n système général de Bourses du Tra
vail, o u Labovr-Exchanges, tient u n e 
place impartante. Quelles que soient les 
dest inées du gouvernement actuel, cette 
mesure réunit les sympathies de tous 
les partis et sera promptement réalisée, 
puisqu'elle* vient d'obtenir le consente-
m é a t du roi, qui s'exprimait récemment 
* n ces termes dans le discouTs du trô
n e : « J'ai donné mon assentiment au 
h Bill » relatif à l'institution des « La-
IwMitrEicfcdnoçs » gui sera, j'en suis sûr. 
ttn pas imponant lait dans la réglemen-
latîon 'meilleure a u marché dm trdtxril 
«t une base pour d'autre mesures con
cernant certains inconvénients du cha
înage ». A ce titre, cette réforme tnérite 
donc d'attirer l'attention de quiconque 
s'intéresse à la question délicate du ch" 
m a g e industriel. 

Lorsque j'ai eu l'honneur d'être char
g é e par l e Musée Social de taire en An
gleterre une enquête sur les travaux du 
comité central des « Sans-Travail », j'ai 
eu l'occasion de constater combien l'or-
•ffsmsaUon d e s « Labour-Exchanges », 
dont l'expérience avait été tentée à Lon
dres , donne des résultats satisfaisants. 
Depuis trois ans , dix-huit de ces Bourses 
d u travail reliées sous la direction d'un 
office rentrai couvrent toute la région 
industrielle de la ville et procurent une 
moyenne mensuel le de 1,500 situations 
uux h o m m e s et aux femmes-

Le « Labour-Exchange » enregistre gra
tuitement les offres des patrons qui cher
chent de la main-d'œuvre, e t les deman
des des ouvriers et des ouvrières qui dé
sirent un emploi . C'est une sorte d e mar
ché dont le but n'est pas de créer du tra
vail, mais de mettre en rapport immé
diat ceux qui en offrent et ceux qui en 
demandent. Toute chose qui se vend et 
qui s'achète, que ce soit du coton, du 
drap ou du fer, peut s'acquérir dans un 
endroit déterminé ; le travail est la seule 
chose que l'on doive aller généralement 
demander d e porte en porte. L'organisa
tion des « Lflboua^Exchange » était donc 
le premier pas à franchir dans la solu
tion du chômage. S'il n'est pas possible 
pour chaque patron d'employer toujours 
régulièrement s e s ouvriers, il est facile 
d'habituer tous les patrons à prendre 
leurs travailleurs irréguliers dans le 
môme centre c o m m u n . Le devoir d e ces 
« Bourses » est d'équilibrer l'offre e t la 
demande et de donner à tout h o m m e et 
A toute femme qui cherche un emploi 
qu*lcon<rue u n roulement d'ouvrage suf
f isamment régulier sous différents pa
trons. Le fonctionnement en est très s im
ple . L'ouvrier, qui n'est pas requis d e 
donner des détails sur sa famille, sa vie 
et sa détresse, doit seulement venir en 
personne inscrire sur une fiche spéciale 
son adresse, son nom, son âge, en y 
ajoutant la nature de l'ouvrage qu'il 
cherché e t s e s titres pour l'obtenir. Cette 
demande est transportée au registre de 
l'« Exchange », où l'on inscrit, e n re
gard, l es offres d'emplois que les patrons 
ont notifiées par la poste, le téléphone, 
ou des visites personnelles . Un rapport, 
tait d'après ce dossier, est envoyé cha
que soir à l'office central chargé d e trou
ver tes situations qui pourraient conve
nir a u x postulants dans d'autres dis
tricts lorsqu'il n'y a pas de travail Sans 
leur quartier. 

Après l e s résultats vraiment merveil
l eux obtenus .par les dix-huit « Labour-
Kxchanges » de Londres, toute la popu
lation ouvrière angla ise attendait anxieu
sement u n e décision favorable à ce sys 
t ème copié sur celui qui fonctionne ac
tuel lement e n A l l e m a g n e On peut pré
voir désormais que les « Labour-Exchan
g e s » seront officiellement établis dans 
tons le* Tseotres industriels du Royau-

de 50.000 habitants et d'une très grande 1 
proportion de bureaux secondaires par-1 
mi les petites localités. Ainsi, les ou-1 
vriers et tes ouvrières de province, e n j 
venant se taire inscrire dans leur com
mune, pourront avoir l'occasion d'enten
dre parler d'un emploi vacant à Londres 
ou dans u n e autre c i té et vice-versa. 
Quelle organisation parfaite, sûre et 
prompte, évitant l es l o n g s délais, aussi 
nuisibles pour les patrons que pour les 
travailleurs I 

Mais il v a r a n s - d i r e q u e cette organi
sation n'aura pas le pouvoir de créer du 
travail pendant les crises d e dépression 
industrielle ni de supprimer le chômage 
dont la hantise détruit tout repos e t tout 
bonheurpondant les périodes de produc
tion e t d e sécurité. Aussi , le plan des ré
formes sociales présenté cette année par 
-M. .Winston Churchill complète-t-il l'ac
tion des « Labeur -Exchanges » au moyen 
de l'assurance obligatoire contre le chô
mage subvent ionnée par l'Etat. 

C'était là le projet de loi le plus impor
tant que le jeune e t brillant ministre du 
Commerce comptait présenter d a n s le 
courant de l 'année prochaine. 
. Etant donnés les termes très significa
tifs du discours du Trône, nul doute que 
les événement» ne viennent consolider 
cette espérance : « Quant à l'avenir d e la 
démocratie, disait récemment M. Chur
chill, il nous semble que l'on doive écri
re c o m m e devise le mot assurance, sur 
chaque cottage ouvrier ». 

Mais comment établir, en Angleterre, 
une assurance générale contre le chô
mage puisqu'aucune donnée certaine 
n'existe à ce sujet. Quel e s t le nombre 
d e chômeurs ? A quelles branches de 
l'industrie appartiennent-ils ? On l'igno
re absolument. L'assurance doit se ba
ser sur un calcul mathématique dont les 
c léments sont puisé? dans des statisti
ques précises qui font défaut ; seules les 
Trades-Unions possèdent des informa
tions valables sur ce sujet. Le gouverne
ment anglais a donc décidé de leur ac
corder une subvention ainsi qu'aux au
tres associations industrielles qui ont 
déjà réalisé Vassurance-chômage pal* 
leurs moyens personne l s . Pour ne pas 
s'égarer- dans une voie incertaine, on 
s'est décidé en faveur d'une expérience 
qui concernera les' industries (les plus 
éprrmvé»>so couvrant la moitié du champ 
du chômage industriel : la constructiOH 
des bateaux, de« maisons, des voitures 
et. en jrénéral, tous les métiers qui con
cernent la mécanique- Il s'agit d'y intro
duire un système d'assurance obligatoi
re avec participations égales d u patron, 
de l'ouvrier et de ! Etat. 

Sur les deux mill ions et demi de salai
res des industries v isées par cet impor
tant projet d'assurance contre le chôma
ge, tous ne sont point syndiqués. C'est 
donc pour les hommes c o m m e pour les 
femmes un appel énergique vers le 
trade-unionisme- Tous et toutes vont 
être obligées de se joindre en masse à 
ces associations puissantes qui réunis
sent l'élite des corporations et sont mer
vei l leusement organisées pour la défen
se de la c lasse ouvrière. 

Claire GERARD. 

PUBLICITÉ 
ncos et Rétames sont reçues directement aux Boréaux du Joornai 
et dans toutes i0s Agences de Franco et de l'Etranger. 
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lours de Gênes et les nobles damas de Lyon. 
C'est, lui-même, un fort beau gaillard, de fière 
allure, au profil bourbonien. Il ressemble à 
Henri TV qui, d'ailleurs, l'aime beaucoup et 
lui doit un peu de son trône. Il porte, comme ' 
lui, la barbe taillée, frisonnante hélas '1 mais 
bien seyante à son visage énergique, la colle
rette •blanche et simple, le pourpoint riche et 
les très haute* bottes moUes. Et Marie Vignon 
sent avec un petit frisson le regard du vain
queur d'Esparron et de Vigort s'appuyer lon
guement sur son visage, tout rougissant de 
cet honneur. t u i i u u u e u r . . > :•* i _ n > 

Mafei«KTordr. b\*tsot ^ f e f ^ ^Jn beau raid de Wmirirj. *«r* 
conque, et, seul, avec la jolie drapière, il lais— , 
se couler le flot de miel de ses compliments. 
Elle soupire, mais résiste. Que faire, puisque [ 
l'un et l'autre sont liés par les nœuds sacrés 
du mariage ? Et le soldat si crâne n'ose expri
mer jusqu'au bout son désir, car, certes .1 la 
Religion, l'Honneur, la Xoi sont là, défensexors 
rigides et aux aguets, de l'Ordre et de la 
Morale. Lesdiguières baise seulement les 
doigts de la jeune femme, s'emporte contre le 
sort, et puis, le front barré, s'en va dans la 
pièce voisine où, à l'abri de tous les indiscrets, 
Muron, de longues minutes, un plan à la main, 
parle .parle-

man. — Soixante -quioie 
kilomètres en biplan. 

Chartres, 31 décembre. — MauriceHFS* 

« LE PETIT JÉSUS S'EST ErjSOr^.CTSOISE CAB MAINTENANT IL NE VIENT 
PLUS A NOËL VISITER LE3 MAISONS PAUVRES. » ,U après le « Simuucissinvis ».) 

SOUHAITS ET REALITES 
Que la Paix ne soit pas troublée au cours 

de l'année nouvelle !... Quel vœu notre journal 
pourrait-il formuler qui soit assuré de trou
ver près de tous nos lecteurs un assentiment 
plus unanime, après toutes les menaces de 
guerre de l'année écoulée ? 

< Les souverains et chefs d'Etat des puis
sances signataires représentés à la deuxième 
Conférence de la Paix, nous dit M. Léon Bour
geois, animés de la ferme volonté de concou
rir au maintien de ,1a Paix générale ; résolus 
à favoriser de tous leurs efforts le règlement 
amiable des conflits internationaux : recon
naissent la solidarité qui unit les membres 
de la » Société des Nations civilisées... » 

Lueurs d'espérances ; combien lointain en
core sans doute le rayonnement sur le monde 
des clartés libératrices de la paix universelle. 
Tous les peuples maudissent énergiquement 
la guerre, tous les souverains dans leurs ha
rangues protestent de leurs sentiments pro
fondément pacifiques, et partout, jour et nuit, 
fébrilementr'sans relâche, les ateliers et les 
chantiers, forgent des engins de destruction 
plus puissants. 

La Cour d'arbitrage de la Haye, nous ré
pond-on, ne peut avoir pour effet et elle n'a 
pas pour but, de diminuer les dépenses de 
guerre, ni de faire le désarmement ; elle est 
destinée à diminuer les cas de guerre. C'est 
l'aveu que nous en sommes encore, hélas ! à 
l'antique formule : « sf vis pacem para bel-
rum •. Un socialiste anglais, le citoyen 
Blatcb/ford,' pénétré de cette nécessité, vient 
de publier dans le « Daily Mail > un article 
qui provoque en Grande-Bretagne une grosse 
émotion. Tout en faisant la part de l'exagéra
tion, on est forcé de reconnaître le bien-fondé. 
de quelques-unes de ses observations. 

Robert Blatchford, à la suite d'un séjour 
en Allemagne dénonce à ses compatriotes le 
péril allemand. Les pangermanistes, dit-il, qui 
sont les maîtres, après les victoires et les pri
ses sur le Danemark, l'Autriche, la France, 
rêvent de la domination sur le monde. Sa po
pulation qui s'accroît si rapidement, sa vi
gueur, son besoin d'expansion, permettent à' 
l'Empire Allemand ce rêve, leur semblè-t-il : 
l'obstacle, le seul obstacle, c'est l'Angleterre. 
Que l'Anglais soit vaincu et l'Allemagne aura 
les colonies qui lui manquent ; rien n'entravera 
plus son commerce et son influence par delà 
les mers lointaines ; elle sera maîtresse de la 
mer du Nord et de la Manche, la Hollande et 
la Belgique seront provinces germaniques, Ca
lais et Cherbourg deviendront des ports alle
mands-

tinée, non par des votes et des discours, mais 
par le fer et te sang. . Elle se prépare ; < ,uand 
elle aura réalisé son : programme naval, elle 
disposera dune flotte de cinquante dread-
nougfats et super-dread-noughts, sans compter 
la masse des autres vaisseaux de défense 
4 « i » m » . «aie «e !.'-,-—« t «M c 
marit ime formidaWle a Ifolisolavta, 
mité du canal du Kiel, en face des cotes an
glaises. 

L'Amirauté sait le danger; elle répond * 
Héligoland par Rosyth ; elle a transporté la 
base de la puissance navale britannique sur 
la mer du Nord. 

Mais, l'Angleterre est-elle prête ? Elle ne 
l'est pas. Cést l'opinion de lord Roberts. du 
général Wolseley, de lord Charles Beresford. 
Sera-t-elïe prête ? Si elle devait ne pas l'être, 
si elle devait ne pouvoir pas parer à une dic
tature allemande, à quoi serviraient nos réfor
mes sociales, se demande Robert BlatcVrford ? 
A quoi bon taxer la terre si on doit nous la 
prendre ? 

Il faut- que l'Angleterre soit prête : « J-» 
Erance a été battue par les Allemands parce 
qu'elle n'était pas prête ; l'Fspagne a été bat
tue par les Américains parce qu'elle n'était 
pas prête -, la Russie a été battue par le? Ja
ponais parce qu'elle n'était pas prête ; l'Angle
terre n'était pas prête lors de la guerre du 
Transvaal ; cette expédition lui a coûté 300 
millions de livres sterling, sept millards cinq 
cents millions-

L'Angleterre doit être prête sur mer ; elle 
doit pouvoir aussi soutenir efficacement la 
France sur terre ; car la France vaincue par 
l'Allemagne, c'est la chute de l'Empire britan
nique. 

L'unique assurance contre une telle catas
trophe serait d'après Robert Blatchford l'éta
blissement immédiat du service militaire obli
gatoire et universel, qui permettrait le cas 
échéant, d'envoyer- un million d'hommes en 
France ; et, en outre, le vote d'un emprunt 
de 50 millions de livres sterling soit un mil
liard 250 millions pouf renforcer la flotte de 
guerre et la rendre vraiment invincible. C'est 
la tradition de Richard Cobden qui déclarait 
être prêt à voter 100 millions de livres sterling 
pour maintenir à jamais la suprématie mari
time anglaise sur la flotte française.' 

Robert Blatchford, estimant la* guerre avec 
l'Allemagne inévitable, conclut que pour lour
de que soit la dépense elle est insignifiante à 
côté de celles qui résulteraient d'un désastre. 
maritime et de l'annexion consécutive à l'Al
lemagne, de la Hollande, de la Belgique et du 
Nord de la France. 

Que la paix ne soit pas troublée au cours 
de l'année nouvelle '. Et nous finissons 1000 
sur les perspectives de pareilles folies d'arme
ment... pour maintenir la paix'! 

G. DESMONS. 

toire, comme on le verra tout à l'heure. 
M de Lesdiguières aimait fort à se prome

ner dans Grenoble, à voir la vieille Gratiano-
Polis se transformer par ses ordres en une 
des plus belles cités de France. Partout, les 

ennes, le» fortifications, les trop 
Un construisait 

CHRONIQUE 

Les Lauriers 
de Lesdiguières 

Pour cela que faut-il faire ? Ne jamais otï-
me-Uni, à raison d'un « Exchange » g*- I blier l'aphorisme fameux du prince de Bis-
néral JOUbUc I » u r chaflue yi l le d» nill« 1 marck : « L'Allemagne doit aççomaUt sa des. 

Au temps où les Savoyards, n'étant point 
Français, donnaient journellement des inquié
tudes aux Dauphinois, leurs voisins de fron
tière, au temps où Grenoble, ayant à peine 
fait éclater l'écorce de son enceinte romaine, 
voyait enfin s'accomplir les agrandissements 
et embellissements, commencés seulement 
vers I5Q,2, le connétable de Lesdiguières, de 
son vrai nom d'alors M. des Diguières, sur
veillait attentivement la construction de cer
tain fort que le duc de Savoie, son ennemi-né, 
sournoisement élevait en un lieu dit le, pré 
Banaux. On ::'étonnait que le fameux 1 
rier, habile au point d'avoir toujours déjoué 
les diplomaties du duc d'Epernon, et investi 
par Henri IV du grade de lieutenant-général 
des armées du sud-est, permît ainsi de s'éta
blir à Charles-Emmanuel le Grand, qui déjà 
s'était emparé par ruse du marquisat de Sa
luées deux ans plu» tôt. Mais « le Renard du 
Dauphiné > de répondre aux craintes -. 

Laissez faire.ee que c Barbe-Rousse > bâtit, 
« Barbe-Grise » le prendra-.. 

II laissait faire, mais il regardait du coin 
de l'œil ce qui se passait, combinant un des 

..pistas stratégiques les plus élégants de l'hit-1 bientàTfroï 

piace Grenerte, centre fashionable 
de la Ville... place du Breuil, où, vingt ans 
auparavant, on dér-apitait le brave et malheu
reux Du Puy de Mourtnin, vaillant chef pro
testant qui, le premier, levait l'étendard de la 
pensée libre dans la région où le réformé Les
diguières commandait en maître par la suite. 

Un jour, -M. de Lesdiguières, en voiture, 
dit tout à coup à son cocher, qui passait les 
pierres pontées fran.'.iissam- le Draquet : 

— Menez-moi de suite rue Revenderie. 
C'était à l'autre bout de la ville. Le valet 

s'étonna, mais pensa que son maître qui ve
nait de dire au palais, à sa femme, Claudine-
de Bérenger, et à ses gens, qu'il se rendait 
du côté du jardin des Frères Prêcheurs, avait 
une raison sérieuse de changer brusquement 
d'itinéraire. Lesdiguières, en effet. posscrJhtfr* 
non pas un, mais deux motifs de courir là-bas: 
il voulait y voir une femme et y écouter un 
berger. 

Ce bercer nétait autre qu'un espion dili
gent qui le tenait exactement au courant des 
travaux du fort Barraux. Le connétable ne 
laissait jamais sans surveillance, non seule
ment le Graisivaudan, mais toute l'Alpette" qui 
sert de contrefort au massif de la Grande-
Chartreuse, ainsi que les hauteurs d'en face, 
appuyées contre le massif de Belledonne. Cet 
espion, du nom de Muron, surprenait les ren
contres, dès leur début, de Charles-Albert et 
du duc de Bellegarde, confident et conseiller 
du maître de la Savoie ; il assistait, fantômal 
et vigilant, aux plans primitifs, au tracé du. 
fort sur le mamelon formant uue base natu
relle et formidable, à la confection des murs 
énormes, à l'élévation enfin de l'ouvrage mili
taire, planté en plein territoire français, com
me un défi -Il prenait des notes.... avec les 
yeux, cherchait les points commodes pour 
l'assaut, comptait tout, se rappelait tout. Pré
cieux Muron ï On ne le voyait même pas au 
palais du gouverneur. C'était le gouverneur 
qui venait le voir, aux jours désignés par un 
messager, rue Rev-enderie, en une chambre ré
servée à cet usage par un marchand de soie
rie» et velours chez qui Lesdiguières venait 
acheter lui-même des étoffes pour habiller ses 
pages. 

Ces pages eussent pu être un prétexte. Au 
vrai, le connétable acquérait et payait réelle
ment pour une autre raison, celle-là toute sen
timentale - il se trouvait que la marchande, 
nommée Marie Vignon, plaisait infiniment au 
« Renard du Dauphiné ». Aussi pouvait-il mur
murer en riant : 

—J'ai deux choses à conquérir d'ici peu : 
la dame Matel et le fort Barraux. 

Marie Vignon, dame Matel, était alors dans 
tout l'éclat de sa jeunesse ardente et de sa 
beauté sains : une chevelure châtain-clair, 
frisotée, moussait sur son front, faisait res
sortit la blancheur lactée de sa peau douce 
comme les satins qui achalandaient la bouti
que. Une ténèbre charmeresse entourait ses 
yeu» bruns striés d'or, les immensifiant. Son 
nez frémissait délicatement au-dessus d'une 
boudie sensuelle et rougie d'un sang géné
reux, Lesdiguières, dont la cinquantaine vi
goureuse se morfondait avec la pâle Claudine, 
tressaillait à chaque visite faite à la radieuse 
comaerçante de la rue Revenderie. 

Anjourd'hui encore, il s'exalte à la pensée 
de lavoir, au souhait de la conquérir. Sa voi
ture n-cssàute sur les pavés. II passe le cime
tière Notre-Dame, la rue Brocherie, le banc 
de Muiconseil, arrive enfin à la rue désignée, 
très fréquentée à l'époque, bordée de drapiers, 
d'orfèïrres, et aussi d'hôtels à pignon bedon
nant, de 'ces mais ns gondolées, si pittores
ques, e t que le pic enlève chaque jour à notre 
plaisir. Enfin, le cocher s'arrête devant un éta
lage »yant pour enseigne : 

A la Confiance 
ENNEMOND MATEL 

Mvoncmf da soleil», *t de velours 
Lesdiguières saute de voiture, et le voici 

Deux années passèrent. L'hiver de 1507 s'a
cheva. Le fort BCrraux s élevait, bastion à bas
tion, courtine àr courtine. Muroa veillait. Le 
« Renard du Dauphiné > riait de son voisin 
de Savoie.... Mais, en même temps, son amour 
pour Marie Vignon grandissait, ainsi que I'â-
preté de sa convoitise. 

Il ne pouvait la prendre. Pour se consoler, 
il prit le fort Barraux. 

Ce fut, nous l'avons dit, un beau tour d'a
dresse. Voici comment se fit la chose .- Muron 
était parvenu à ̂ fabriquer en terre cuite, gros
sièrement, mais avec tous les détails,, une ré
duction grande comme une table,» du fort ap
pelé Barthélémy par les Savoyards. Tout y 
était : les cinq bastions, les meurtrières, les 
canons, les magasins, les chambres closes, 
les courtines, les avant-murs, et, surtout, ta 
brèche laissée exprès pour laisser couler la 
terre vers l'extérieur .Lesdiguières, pour trom
per l'ennemi, s était, durant l'été 1597, jeté 
en Mauneone avec huit cents hommes et deux 
cents chevaux. 11 avait pris Saint-Jean, Mo-
dàne. On prétendait ne voir là qu'une fausse 
manœuvre .Le fort Barthélémy inquiétait da
vantage. On -se plaignait, même dans l'entou
rage du gouverneur, tant et si bien que des 
calomnies vinrent jusqu'à Henri IV qui dé
pêcha un ambassadeur auprès de son lieute
nant. L'ambassadeur se retira, confiant, mais 
les mauvaises langues ne s'arrêtèrent pas. 

Or, tout d'un coup, l'on apprit cette nouvelle 
stupéfiante : Lesdiguières avait, fait, la nuit 
du 14 mars 1506, porter trente échelles à l'e-n-
droit de la tenaille reconnue par Muron, au 
fort Barthélémy, sur le coin, à main droite, 
en partant de Grenoble, tenaille voisine de Uc 
brè-.-he de co»ures«:arpe par ou les jùonni*-r-
jctai«nt 1* terrre -Parti rai-m*ra«, à six heure* 
du matin .Etendant que doute cents hommes 
arrivés à la faveur des ténèibrcs. cuirassés, 
salade en tête, pistolet au coté, épée au poing, 
donnaient le change, il commandait, d'une 
part, une feinte : pétards aux portes et mous-
quetades dans le village de Barraux, le bois 
de Sernette, la plaine de Chapareillan ; de l'au
tre, l'escalade qui s'accomplit à merveille, 
jetant le désordre dans la garnison affolée. 
Ainsi, lé connétable venait de prendre un 
fort construit aux frais de l'ennemi, sans tirer 
un coup de canon, sans perdre un homme. 

Quel délire en Dauphiné ! L'Alpe fut tout1 

illuminée de feux de joie. Les médisants se 
turent. Le roi félicita chaudement son conné
table d'un aussi brillant fait d'armes. Certes, 
Lesdiguières était content. Pourtant, le soir 
même, il soupira : 

— Mais je n'ai point conquis Marie Vi
gnon. 

La femme d'Ennesnond Matel hantait main
tenant les nuits du connétable. Il mordait sa 
couche avec fureur. Ses soixante ans appro
chaient. Il voulait Marie avant de se sentir 
vieux. Il appela Muron. 

Mais quand Muron fut là, le Maître n'osa 
plus parler. Il dit seulement sa grande affec
tion pour la dame Matel, sans donner aucun 
ordie précis, se contentant de gémir sur son 
destin. Lés premiers ans du siècle nouveau 
passèrent. Vers cette époque, Claudine de Bé-
renger mourut de langueur au château de 
Puymort. Lesdiguières rappela de nouveau 
Muron -Toujours dévoué, l'ancien espion écou
ta se lamenter son maître ; mais cette fo;s le 
maréchal, les yeux flamboyants, lui ouvrit des 
perspectives effrayantes. Pas d'ordre encore. 
Simplement, le noble seigneur tendit à son 
serviteur, en pâlissant, une Bible munie d'un 
signet. 
- — Tu liras et tu comprendras— 

Muron lut le passage indiqué ; il comprit 
et frissonna C'était l'histoire de David et de 
Bethsabée. Le roi David aimait Bethsabée. 
Comme elle était mariée et qu'il la voulait, il 
se débarrassa d'Urie, son, époux. Que désirait 
donc Lesdiguières ? 

Matel, deux jours après, fut trouvé assassiné 
au coin d'un bois .Des soupçons terribles rô
dèrent autour du palais du gouverneur. Mais 
le meurtrier ne fut jamais retrouvé ; l'affaire 
étouffée vite tomba dans l'oubli officieL 

Peu après, Marie Vignon, déjà marquise de 
Treffort, devenait duchesse de Lesdiguières.... 
L'ancien compagnon de Henri IV, brave et 
passionné comme lui, venait de réussir le 
second assaut si longtemps médité. L'histoire 
se tut, car, volontiers, elle oublie les crimes 
de ses héros. 

Lesdiguières devint généralissime des ar
mées de Louis XIII, se oouvertit en 1632 et 
mourut chargé d'ans et de lauriers.... 

M.-C. POLNSOT. 

n a concoura hier pour ie pria: de ' dix 
mille francs offert par le journal • Le smr 
tin », à l'aviateur couvrant te •pranMT 
cent kilomètres en ligne droite,: dei .ville m 
ville. . 

L'aviateur a quitté de bon matin I p 0 * * 
du Grand Monarque où il avait passé la 
nuit, pour se rendre a son hangar otfc-l'at» 
tendait M. Derome, son mécanicien. 

Les réparations nécessitées pat\ rtsBCi-
dent d'hier n'ont demandé que quelque» 
heures ; dans la soirée-d'bier et ce matin, 
les ouvriers amafent mis l'appareil et s o n 
moteur au point en effectuant dc3 essai» 
de réglagles qui furent jugés suffisamment 
concioant-s pour décider Farman à u»#) 
nouvelle envolée. 

Sétant rendu d'abord au sommet de lai 
butte de tir, il avait constaté, anémomètre 
en main, que la vitesse du vent était pres
que nulle. Il donna alor<! l'ordre de o r * 
duire son aéroplane dans le bas du champ 
d'aviation, à mi-chemin de la butte de tic 
et d'en parc à moulons. 

de ses doiirts les rouges ve-

ECHOS 
QUELQUES MAXIIŒS 

Quelques mnximes fie Marrnaduke, le l a Ro
chefoucauld anglais : 

— Les Français ont plus d'impudeur que d'Im
moralité ; les Anglais plus d'immoralité que d'Im
pudeur. 

-7- La femme lient ù conquérir le monde qui 
la voit ; l'homme le monde qu'il voit. 

— Le mérite perce toujours — en Angleterre, 
généralement, au coude. 

— Aujourd'hui, nous traitons nos actrices 
comme des ladles, et nos ladies comme des ac
trices. 

— La conversation est l'art de s'écouter soi-
même devant les autres. 

— Nous vivons si vite que notre conscience 
ne peut nous rattraper. . * 

— L'Amérique éduque l'Europe: l'Europe eut-
tive l'Amérique, 

LE DEPART 
L'appareil t iyant été placé face au vent, 

et l'ensemble fonctionnant bien, l'aviateur 
prenait place dans le fuselage et à 7 heu
res 10. iLslenvolait en présence de pM> 
«ieuns centaines de spectateurs. 

Il s'éleva à une hauteur -d'environ 80 m # 
très et suivit la grand route de ChartrBi 
à Orléans. 

A T heures ô5, l'aviateur parait au-de* 
sus d'Yrnonville, petite loceflité de rarron-i 
dissement de Chartres, située à 27 fcUo*u#> 
très cm chef-lieu. 

A 8 heures 10, il volait au-dessus d'AT-
tenay, dans l arrondissement <rOrlèan*v 
ayant couvert ia distance de 45 kilomètres1-

L ARRIVEE A CHARTSES 
Maurice Farman est arriva à 9 heures 15 

à la ferme de Bois-Girard, appartenant a 
M. Debacque, avocat à la Cour de Paris. 

FTimitivement, l'aviateur, qui s'était ren-
1 du à Orléans pour choisir son d t e r n M a 
i devait descendre dans i «oeelnie de la VUle, 
aux Grottes, mais par suite des commaTut ̂ pn 
lui ftirent donnés par les memfjree de l'Aéra. 
Club du Centre, il renonça à son projet qui 
pouvait être dangereux pour son appareil et 
pour lui-même. 

Une centaine de personnalités, apparW-
nant à l'Aéro-Club du Centre et au monde 
sportif, prévenues de bonne heure, atten
daient l'arrivée de Maurice Farman qui 
fut acclamé. 

Un hangar a été spécialement aménagé^ 
A la ferme pour remiser l'aéroplane. 

I.a disttance parcourue est d'environ 78 
kilomètres. 

Le due! latham-N. Farman 
-— pour la coupe Michefla 

H FARMAN VOLE 2 HEURES 20 
Mourmalon 31 décembre. — Le temis est 

moins bean qu'hier, mais les aviateurs Ont 
sorti leurs oiseaux mécaniques de bonoe 
heure. 

A neuf heures cinquante cinq, Hubert Eav 
tham. qui tient à s'rrljuper !a Coupe Miche
lin prit le départ, n évolua avec une grands 
facilité mi-dessus cl? l'aérodrome de Bouy, 
pendant plus d'nne demi heure, à. cinqrjanta 
mitres de hauteur. 7: atterrit à dix heure» 
trente-et-un après avoir couvert _11 tours, 
soit trente kilomètres. Une cotirroje s'était 
rompue. - f 

A onze heures vinrrt, Lath-.m prit S Mff- / 
veau le départ, mais son moteur ayant desv 
ratés, il atterrit après iavoir fait "un. tOUE 
de l'aérodrome. 

FARMAN RESTE VICTORIEUX 
An oiy.e heures trente-cinq, Henry Far» 

man s'élève avec l'intention de' battre soni 
propre record et s'assurer la Coupe Miche» 
lin. 

Hubert Untham s'envole loi aussi. S bot»J 
d> son élégant monoplan à onze heures qua
rante. 

Pendant cinq tours c'est une lutte Te» 
tr? les deux hommes-oiseaux, mais bien
tôt le moteur de l'appareil de Lathan» 
fonctionne mal, ce qui force Latham sj 
atterrir. 

Henry Farman continue à voler. A' mkJf„ 
il a couvert trente kilomètres environ. A onet 
heure, il tient encore l'atmosphère. Il est 
seul en piste. 

Enfin, vers deux heures, il atterrit sana 
accident au milieu des acclamations. 

H a couvert près de cent cinquante kilo-, 
mètres. La orxpe Michelin lui reste donc u*« 
finitivement acquise. 

Un aviateur fait une coûte de 10 mètres 

Mourmelon-le-Grand, 31 décembre. — Cav 
viateur de Baeder, qui s'était élevé ce ma» 
tin, vers dix heures, est tombé d'une hau
teur de dix mètre$ sur un bois de sapin. 

L'appareil, complètement détruit, resta 
suspendu aux arbres. 

M. de Baeder a été précipité sur le sot, 
mais ne s'est tait heunersement aucun malt 

UNE ULLOJSE AVIATRICE 
Mlle Hélène Dutrieu s'entraîne M 

Issy-les-Moulineaux 
Issy-les-Moulineaux, 31 décembre. — N * 

tre concitoyenne, la Lilloise Hélène Dutrieu, 
dont on connaît les audacieuses créatioïâ3 
sportives, a tait hier, à isay-les-MoulinaanzJ 
ses débuts d'Aviatrice. 

Elle a commlncé les expériences ds pDVv 
ta#e de sa « Demoiselle » du type créé £ * • 
Santos-Dumont. 

faire.ee

